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MOÏSE, ŒDIPE, SUPERMAN…




Introduction




Louis, l’enfant qui doute 1


Il a tout juste 3 jours et il a du mal à ouvrir les yeux sur ce monde nouveau. Installé dans les bras de sa nouvelle nourrice il semble agité, ayant visiblement du mal à trouver une position confortable contre ce corps pourtant accueillant. Sa respiration est irrégulière et sa peau est marquée de plaques blanches, en particulier au niveau des ailes du nez, comme s’il était en proie à une tension intense. Les poings serrés, les paupières frémissantes, visiblement Louis ne dort pas. Pour autant il ne répond pas à la douceur de la voix de sa nourrice, celle-ci s’évertuant à lui parler en quête d’un regard. Il se tortille comme s’il était aux prises avec des coliques douloureuses, puis se relâche quelques instants, semblant reprendre des forces.

Louis a 3 jours et il a été abandonné à la naissance. D’un point de vue médical, on considère qu’il va bien.

Abandonné à la naissance par sa mère, venue seule pour accoucher et ne souhaitant pas laisser d’éléments sur le père de l’enfant, Louis doit quitter la néonatalogie dans vingt-quatre heures avec sa famille d’accueil 2, Mme C. Sa mère a signé le procès-verbal de remise et son père ne s’est pas manifesté, Louis pourra donc être adopté dans deux mois. L’arrivée dans le service de néonatalogie de Mme C., qui sera pendant quelques semaines une mère de substitution pour Louis, provoque de nouveaux commentaires sur l’histoire de cet enfant : «Ce n’est tout de même pas possible à notre époque de voir des choses pareilles », ne peut s’empêcher de dire l’une des professionnelles du service. Certaines de ses collègues renchérissent tandis que d’autres essayent de trouver des raisons à cet abandon. Comme à son habitude, le service est partagé et la dichotomie s’installe ; il y a ceux qui comprennent, qui acceptent, qui luttent contre leurs a priori, et ceux qui refusent d’admettre ces situations, les jugeant trop cruelles.

Aucune position n’est confortable lorsqu’on est un professionnel confronté à l’accueil d’un enfant qui vient d’être abandonné à la naissance. Personne n’est préparé à cet événement. Mais il est vrai que si, dans l’ensemble, l’adoption est comprise et trouve grâce aux yeux de tous comme une démarche généreuse, l’abandon dérange, et le statut d’enfant abandonné est vite gommé au profit de celui de futur enfant adoptable.

Pour sa part, Louis ne sait plus où il en est. Doit-il ouvrir les yeux sur cet environnement accueillant et sur les bras chaleureux de sa nourrice, ou rester centré sur son propre vécu intérieur, sur ses propres sensations, en ignorant le monde qui l’entoure ? Il semble douter et les manifestations somatiques paraissent confirmer ce malaise.

Tout à sa joie, fort compréhensible, l’assistante maternelle ne peut s’empêcher de lui dire son bonheur de l’avoir avec elle, aujourd’hui et pour les deux mois à venir. Le dernier enfant qu’elle a accueilli est parti depuis quelques semaines en adoption et il lui tardait d’en aider un autre. Avoir Louis est pour elle une vraie fête qu’elle veut partager avec lui, oubliant que, si elle-même vit cette rencontre ainsi, il est bien possible que Louis ne soit pas prêt, après la séparation avec sa mère, à recevoir autant de marques de joie.

La relation à l’enfant abandonné est complexe. Il nous reste bien du chemin à parcourir pour comprendre de quoi est faite la vie émotionnelle de cet être à l’aube de son existence. Les avancées scientifiques qui nous permettent d’en savoir plus sur les capacités d’un nouveau-né laissent à penser que lorsque celui-ci naît à l’autre, séparé des siens, il doit se jouer des choses fondamentales dans ses tout premiers ressentis. Comment Louis peut-il capter ce monde émotionnel contradictoire alors qu’il vient de naître? Comment reçoit-il les pleurs de sa mère qui le quitte définitivement et la joie de ceux qui l’accueillent ? Dans quelle mesure pouvons-nous l’entendre? Que savons-nous de ce monde sensoriel terriblement complexe? Comment le vécu sensoriel inscrit dans le corps du bébé se transforme-t-il en émotions, véritables traces d’une histoire sans paroles dont il sera porteur? Comment ces émotions se métabolisent-elles ou non en souvenirs conscients ou inconscients ? Ces traces mnésiques sont-elles essentielles dans la construction du psychisme de l’enfant? Si oui, comment devons-nous accueillir aujourd’hui le nouveau-né confronté à la séparation, que celle-ci soit momentanée ou définitive?






Marie et ses parents

Marie a 4 ans et cela fait déjà plusieurs mois qu’elle vient toutes les semaines en thérapie. Petite fille vive et espiègle, ses difficultés de socialisation ont alarmé ses parents adoptifs, qui ont préféré qu’un travail de suivi se mette en place.

Marie a très vite trouvé l’intérêt de ces moments. Par des rencontres rythmées dans le temps, elle peut exprimer dans un échange ludique ses préoccupations psychiques. Elle témoigne à travers ce travail à quel point l’adoption n’est pas, en soi, un problème pour elle. Elle la vit comme le support d’un récit fantasmatique, riche et créatif, et le roman familial s’élabore au gré de sa fantaisie. Être élevée par des parents qui l’ont désirée et ont dû faire des « démarches » semble aujourd’hui lui convenir. En revanche, le fait que son entrée dans la famille n’ait pas paru combler suffisamment ses parents, au point qu’ils ont fait une deuxième demande d’agrément quelques mois après son arrivée, demande qui s’est concrétisée par l’arrivée d’un petit frère, paraît lui être insupportable. Ce deuxième enfant est âgé de 2 ans et demi quand la thérapie débute pour Marie. Elle n’a joui de son statut de fille unique que peu de temps, et de toute évidence cela pèse sur son comportement actuel. Nous verrons que, dans sa situation d’enfant adopté, cet événement que nous pourrions qualifier de «normal» dans une vie familiale prend une tournure particulière.

M. et Mme B. expliquent que s’ils ont rempli rapidement un deuxième dossier, c’était afin de réduire au maximum la différence d’âge entre les deux enfants. Tous deux issus de familles nombreuses et entourés de frères et sœurs ayant déjà plusieurs enfants, ils souhaitent, pour s’inscrire dans l’histoire familiale, reproduire le même schéma.

La description de Marie par ses parents peut paraître sévère. La moindre manifestation de leur enfant vient prendre place dans une longue liste de défauts, scrupuleusement répertoriés par écrit afin que rien ne soit omis. Leurs exigences sont à la hauteur de leur investissement parental. Cette enfant les comble mais sa fantaisie alimente leur ambivalence. Son côté « différent » les séduit et en même temps les affole. Le trouble de l’adoption revient alors les interroger : qu’en est-il des origines de l’enfant? De quoi Marie sera-t-elle porteuse : de leur éducation ou de ses origines mystérieuses, puisqu’elle est née sous X?

Ces questions, et beaucoup d’autres, sont légitimes, mais souvent les parents adoptifs ne s’autorisent pas à les verbaliser. Ils restent alors avec leurs doutes, isolés et parfois fragilisés dans leur fonction parentale. Si Marie réagit comme toute sœur aînée déstabilisée par l’arrivée d’un petit frère, les questionnements parentaux que cela provoque et, en réponse, le comportement de l’enfant font directement partie de la spécificité de l’adoption.

Il y a toujours un «autre» interrogeable, qui ne parle pas, qui s’infiltre dans la pensée familiale et occupe le terrain, sournoisement. Cet « autre » est une pensée, une image, un fantasme, un ailleurs, qui pourrait avoir la réponse aux problèmes posés par l’enfant. Cet « autre » se révélerait peut-être plus performant que les parents adoptifs, car il est «à l’origine» de l’enfant. Cette pensée, rarement abordée, est parfois constitutive des liens familiaux. Elle peut les rendre fragiles, c’est-à-dire sans cesse agresser la construction de l’édifice familial. L’enfant prend alors la fonction de celui qui l’interroge indirectement. Il se manifeste sur un mode plus ou moins pathogène, dérangeant les parents comme pour les amener à parler de cette pensée cachée.

Marie, qui avait trouvé une forme d’équilibre, redevient depuis quelques jours nerveuse, exigeante, provocatrice, recommence à déstabiliser ses parents. Elle arrive un matin, silencieuse, accompagnée par son papa. Celui-ci veut nous voir quelques minutes sans Marie car il a quelque chose d’important à nous dire. Quand nous demandons son avis à Marie, elle prononce un « non » définitif. Sans un regard, elle pénètre dans le bureau et s’installe en silence à la table. Toujours sans prononcer un mot, elle se saisit des pots de pâte à modeler, prend des moules en forme de crocodiles de différentes tailles et s’applique à en fabriquer pendant presque toute la durée de la séance. D’abord un gros crocodile, le papa, puis un autre identique, la maman, et elle poursuit avec la grande sœur, le petit frère et le bébé, « qui a été volé par le papa ». Elle les aligne, prenant son temps, puis se lève et, ouvrant la porte du bureau, dit : « C’est pour papa, je vais le chercher et je reste dans la salle d’attente. » Elle n’attend aucune réponse de notre part. Cette mise en scène ne pouvait avoir lieu qu’ici, où les choses ne s’expriment pas forcément avec des mots mais se signifient.

Lorsque son père entre dans le bureau, avant même de s’asseoir et de regarder les réalisations de sa fille, il nous dit qu’il voulait nous annoncer l’arrivée prochaine d’un troisième enfant et qu’il souhaitait le faire en l’absence de Marie car elle n’est pas encore au courant. Sa femme et lui-même ont pris la décision de ne pas lui en parler pour ne pas la perturber. Ils ne savent pas dans combien de temps cet enfant les rejoindra, « c’est déjà bien miraculeux que la famille puisse s’agrandir si vite ».

C'est au moment de prendre place qu’il baisse les yeux et voit la famille de crocodiles consciencieusement alignée. Nous lui indiquons alors que c’est pour lui, de la part de Marie. Médusé, il se fige, puis éclate de rire, réalisant soudainement le sens de cette saynète construite par sa fille. Elle ne pouvait pas mieux lui dire que les liens qui les unissent se passent parfois de mots et que l’idée du «savoir» peut se signifier par un autre canal que l’information. Marie sait bien des choses, beaucoup plus qu’il ne le croit. Elle lui a donné une belle leçon et il a su l’entendre en y répondant par un rire franc et spontané. Il lui restera à régler avec elle la question des bébés volés par les papas – la question du « rapt », un fantasme très présent dans l’adoption.

Ces histoires d’enfants, dures, belles parfois, alimentent nos réflexions de parents et de praticiens. Les enfants ont des choses à nous apprendre pour peu que nous sachions les écouter.

Bien avant Louis, Marie et tous les autres, le plus célèbre des enfants abandonnés puis adoptés est certainement Œdipe, véritable figure mythique, qui a fait couler tant d’encre.






Œdipe, figure mythique de l’enfant fardeau, enfant joyau

Quiconque aujourd’hui prononce le nom d’Œdipe y associe aussitôt le terme «complexe» tant la popularité de la notion introduite par Freud en 1905 à la suite de la cure du petit Hans, enfant phobique, a dépassé les frontières. Nul parent, qu’il soit ou non féru de psychanalyse, ne peut ignorer ce moment crucial de l’évolution de l’enfant où celui-ci doit se déprendre de son premier objet d’amour pour s’identifier au parent de son sexe. Pourtant, ce n’est pas de cet œdipe-là, du complexe d’œdipe, qu’il sera question dans ce livre mais bien du mythe de l’enfant abandonné puis adopté, sur lequel pèsent à la fois une malédiction et la promesse d’un destin glorieux.

Cette ambivalence de l’image que la société et les contes proposent de l’enfant abandonné puis adopté nous interroge. L'enfant abandonné, enfant fardeau, voué à la mort, puis sauvé in extremis par des parents adoptifs, porte-t-il à l’intérieur de lui une malédiction, comme le donne à entendre le mythe ? Cristallise-t-il en lui toutes les peurs sociales, est-il celui par qui le malheur peut arriver? Ou au contraire celui qui sauve la cité, l’enfant joyau, celui qui enchante, qui ouvre la porte vers le bonheur?

Ces deux représentations nous apparaissent profondément mêlées, y compris dans les discours des adoptants, tour à tour enthousiastes pour parler de l’adoption (« c’est mieux qu’une naissance, c’est plus fort », «nous n’aurions pas pu désirer mieux que cet enfant, c’est mieux que si nous l’avions fait nous-mêmes»...) et anxieux, notamment quand il s’agit de l’avenir et de la possible transmission de gènes déficitaires (« nous n’en avons pas parlé à notre famille par crainte de sa réaction, ils penseront que nous allons au-devant des ennuis », « nous ne voulons pas d’un enfant maghrébin parce qu’ils ont des tendances au viol et à l’agression », «l’adoption a fait le tri dans nos relations, entre ceux qui pensent que c’est formidable et ceux qui nous prédisent le pire»...). Explicitement verbalisée ou latente, la question du devenir de l’adopté, de ses réactions futures, gratifiantes ou hostiles, reste présente dans les esprits.

Au-delà des représentations de l’enfant adopté, le mythe d’Œdipe nous engage à réfléchir à deux thématiques dominantes dans l’adoption : la question de la désaffiliation et de la réaffiliation; la question du secret des origines, thème aujourd’hui largement médiatisé.

En ce qui concerne la première thématique, Jacques Lévine dans un texte intitulé «Le vécu de la désaffiliation dans les contes », nous rappelle la pulsion d’infanticide qui marque de nombreuses histoires pour enfants. « Qu’il s’agisse d’une mise à mort effective, d’une malédiction qui transforme l’enfant en oiseau, du don de l’enfant à quelque diable de passage, le conte met à nu le sadisme, l’irresponsabilité, l’immaturité des parents3. » Notons que cette pulsion d’infanticide est très souvent brandie par les tenants de l’accouchement sous X et de son maintien en France.

Le mythe d’Œdipe 4 ne déroge pas à cette règle, y compris dans l’aveu de Jocaste, mère et femme d’Œdipe tout à la fois : «Un oracle arriva jadis à Laïos […] le sort qu’il avait à attendre était de périr sous les bras d’un fils qui naîtrait de lui et de moi […] l’enfant une fois né, trois jours ne s’étaient pas écoulés que déjà Laïos, lui liant les talons, l’avait fait jeter sur un mont désert. » Crédule et refusant d’entendre, Œdipe demande plus tard au serviteur qui a recueilli l’enfant : «Dans quelle intention t’a-t-elle remis l’enfant ? – Pour que je le tue», répond le serviteur, et la réaction d’Œdipe est alors pleine d’horreur mais aussi de mansuétude : « Une mère !... la pauvre femme ! »

Mais pour Jacques Lévine, on trouve dans les contes des ripostes à la désaffiliation, gagnantes ou perdantes. Parmi les ripostes gagnantes, l’auteur repère trois portes de sortie possibles pour l’enfant abandonné.

La première s’apparente à ce que nous appellerions aujourd’hui la résilience : l’enfant abandonné est tenu de développer une extraordinaire capacité à vaincre l’adversité. «On ne peut lutter contre une perte aussi catastrophique qu’en s’installant dans un formidable complexe de supériorité. » Œdipe correspond parfaitement à cette image : il est le plus fort en tout, n’hésitant pas à entrer dans la ville de Cadmos «pour la libérer du tribut qu’elle payait alors à l’horrible Chanteuse », bravant tous les dangers et en sortant victorieux, se targuant d’être supérieur au devin : «J’arrive, moi Œdipe, ignorant de tout, et c’est moi, moi seul qui lui ferme la bouche, sans rien connaître des présages, par ma seule présence d’esprit. »

La seconde possibilité de riposte face à la perte consiste à manifester une croyance totale dans les forces de la parenté mythique, à faire appel aux ancêtres totémiques, à des parents de recours dotés de pouvoirs quasi surnaturels.

Enfin, selon Jacques Lévine, «le vrai remède à la désaffiliation serait la réaffiliation par le mariage ».

Curieusement, l’auteur n’évoque pas la réaffiliation par l’adoption, pourtant bien présente dans de nombreux contes. Pour Œdipe, pendant de longues années, cette réaffiliation par l’adoption, qu’il ignore, crée un espace-temps dans lequel il peut échapper à la mort et grandir.

Parmi les ripostes perdantes, «la mort est la riposte à la pulsion meurtrière des parents » : l’enfant s’incline et accepte son destin (comme dans La Reine des glaces), ou n’accède pas à la génitalité (La Fille aux souliers rouges). L'auteur conclut que la similitude entre les contes et les enfants adoptés dans la réalité s’arrête là : « À de rares exceptions, les enfants adoptés ne versent ni dans la riposte triomphante, ni dans la riposte masochiste. »

Certes, et il faut l’espérer; mais nous devons aussi garder en mémoire, pour une clinique de l’adoption, ces pistes que nous proposent les contes.

Tournons-nous maintenant vers la deuxième thématique, celle du secret. Œdipe nous en donne une version tragique. En effet, la prédiction de l’oracle serait restée lettre morte si Œdipe avait été informé de son adoption.

Nul doute que cette tragédie puisse être utilisée cette fois par les tenants de la suppression de l’accouchement sous X. Œdipe est la première victime des secrets de famille. Est secret, dit Serge Tisseron, ce qui n’a pu se dire en mots, ce qui relève de l'«autorisation» d’un autre, «ce qui est partagé avec un ou plusieurs autres et est entaché d’une très forte honte. De telles incorporations ne sont plus closes en attente de jours meilleurs où elles pourront être ouvertes, comme dans le cas de manque de mots pour dire les choses, mais véritablement “closes par nécessité” 5 ».

Et cette nécessité de maintenir le secret, de ne pas révéler l’acte honteux, Jocaste la défend de toutes ses forces, aussi longtemps qu’elle le peut : «N’en aie nul souci. De tout ce qu’on t’a dit, va, ne conserve même aucun souvenir. À quoi bon! […] Non par les dieux ! Si tu tiens à la vie, non n’y songe plus. C'est assez que je souffre, moi […]. Ah ! Puisses-tu jamais n’apprendre qui tu es!»

La force, mais aussi le drame, d’Œdipe sera d’être sourd à cette injonction, de chercher à comprendre : «Qu’éclatent donc tous les malheurs qui voudront! Mais mon origine, si humble soit-elle, j’entends, moi, la saisir […] pourquoi renoncerais-je à savoir de qui je suis né?» Pourquoi ? Pour éviter la fin tragique de l’histoire, diront ceux qui estiment que cette quête de savoir ne peut qu’être porteuse de désillusions.

Mais, quelle qu’en soit l’interprétation, la quête d’Œdipe, comme celle des personnes adoptées (pour la grande majorité une fois devenues adultes), consiste à remonter aux parents de naissance, à ceux qui ont donné la vie – «savoir de qui je suis né », nous dit Œdipe.

Cette quête de «savoir» est-elle à l’origine des origines? La question des origines est-elle réductible à l’identité des parents de naissance? Si la réponse est positive (comme semblent vouloir nous le signifier aujourd’hui quelques associations militant pour la suppression du secret de l’identité de la mère lors de l’accouchement), cette question ne concernerait alors que les enfants adoptés ou maintenus dans l’ignorance de l’identité de leurs parents de naissance.

La clinique psychanalytique nous incite pourtant à aller au-delà. Les psychanalystes rencontrent chaque jour des personnes aux prises avec la question de leurs origines bien qu’elles connaissent parfaitement leurs parents de naissance, leur identité; cette question devient même pour elles existentielle. Voilà qui ouvre plus largement le débat autour de la filiation, de son essence, de sa construction, des liens forgés avec un père et une mère. Mais qu’est-ce qu’une mère? Qu’est-ce qu’un père? Les définir est-il possible ?

Il n’est pas question ici de parler de la maternité, du maternel, du maternage ou bien encore du problème si abondamment étudié aujourd’hui, à savoir celui de la relation parent-enfant; nous voulons plutôt aller au-delà et accepter d’interroger «ce qui fait la mère ». Ne devrions-nous pas d’ailleurs parler des mères pour tenter d’approcher au plus près ce qui fait la singularité d’une seule, sa part unique et irremplaçable, même par un substitut ?

Au printemps 1992, la Nouvelle Revue de psychanalyse ouvrait son argumentaire sur le thème des mères par plusieurs questions. Quelques-unes d’entre elles nous semblent pertinentes pour explorer les thèmes de l’abandon et de l’adoption auxquels ce livre est consacré.

L'un des auteurs notait : « Une mère, en fait la mienne, est un personnage sinon de roman, du moins de mon roman. Tandis que les Mères appartiennent au mythe ou à la tragédie. Elles ont quelque chose d’antique ou quelque chose qu’on attribue volontiers à l’antique, en les plaçant aux origines plus même qu’à l’origine. »

Les Mères, figuration de l’archaïque ? C'est un point relativement central quand la mère, qui est à l’origine, refuse la maternité. Celle-ci devient alors inconcevable et prend le chemin de l’impensable.

« Est-ce devant l’ordre ou la violence désordonnée et la puissance des Mères que la mère (la mienne) risque de disparaître, de m’oublier? Les Mères auraient-elles le pouvoir de vie ou de mort sur la mère […]? Les Mères seraient-elles sans nom ou innommables ? »

Le trouble nous envahit face à toutes les questions qui se posent autour de la filiation. Notre époque en particulier se noie dans tant de mystères. Nous n’avons plus de repères, ou ceux que nous avions, nous les mettons en doute. Notre société emprunte parfois d’étranges voies pour résoudre ce qui relie un enfant à son parent. En matière de filiation, tous les procès actuels ne font que confirmer ces observations.

À titre d’exemple, nous notons que certains enfants placés en vue d’adoption sont aujourd’hui menacés de perdre leurs parents adoptifs, que la société a elle-même désignés, en raison de la réapparition d’un père biologique qui aurait fait une reconnaissance anténatale. Signalons que l’adoption plénière a été instaurée il y a plus de cinquante ans (voir annexes) pour confirmer l’irréversibilité de l’adoption et éviter de telles dérives. Il s’agissait d’empêcher les adoptions « cassées » en rappelant qu’il y a un moment où il n’est plus possible de revenir sur un acte qui engage, en particulier quand il engage à l’égard d’un enfant. Dire qu’un enfant de 3 ans peut être rendu à son père ou à sa mère biologiques, c’est dire que l’acte posé peut être annulé. Le prix de ce revirement est élevé pour l’enfant, qui intériorisera la non-fiabilité de la parole de l’adulte et de la société. Mais le risque est tout aussi grand pour l’adulte demandeur, qui entre dans la quête permanente du Sujet désireux de gérer sa vie au gré de ses désirs, refusant la fonction surmoïque imposée par la justice.

Ces observations et ces questions ont jalonné notre réflexion. Justifient-elles un livre de plus sur l’adoption alors que ce thème bénéficie depuis longtemps d’une forte médiatisation ? Nous le pensons, car en tant que professionnelles de l’enfance nous avons tenté de dresser un état des lieux objectif et théorisé d’un phénomène hautement passionnel. La plupart des ouvrages sur l’adoption prennent parti pour ou contre, mais rares sont ceux qui rendent compte avec équilibre des différents points de vue. Du côté de l’idéalisation, on trouve le plus souvent des livres écrits par des parents, relatant en intériorité et avec émerveillement leur propre expérience, généralement positive. Du côté de la dénonciation, les ouvrages prolifèrent qui révèlent la face sombre des marchés de l’adoption ou les dérives économiques et juridiques possibles.

Notre propos sera quelque peu différent et offrira des caractéristiques originales. En premier lieu, nous nous placerons dans une posture compréhensive. Notre objectif n’est ni de juger, ni de dénoncer, mais de comprendre ce qui amène certaines personnes à choisir l’adoption comme mode de constitution d’une famille et d’inscription d’un enfant dans une filiation.

En second lieu, le fait que ce livre soit écrit à trois voix diminue, de notre point de vue, les risques d’un discours uniforme, normatif, partiel et donc partial. L'ouvrage conserve le relief de nos différences, de nos divergences, de nos choix théoriques. Si nous possédons toutes une formation de psychologue, les sensibilités et les pratiques de chacune nous situent différemment : Sophie Marinopoulos est aussi psychanalyste pour enfants, Catherine Sellenet est sociologue et juriste, et Françoise Vallée est chaque jour confrontée à l’agrément des candidats à l’adoption et à la préparation des enfants adoptables en tant que psychologue clinicienne. Une telle diversité de regards entraîne des approches nuancées allant d’une lecture macro-sociologique à une lecture clinique.

Enfin, le lecteur de cet ouvrage pourra y découvrir un nouveau paysage de l’adoption, des données rarement produites sur le profil des adoptants, les critères d’agrément, le contentieux de l’adoption, les demandes d’aide formulées par les parents pour leur enfant adopté… L'adoption est une aventure à multiples facettes mêlant bien des émotions : l’attente, le doute, le plaisir, la désillusion… Ce livre veut permettre de l’appréhender ainsi, dans toutes ses dimensions, heureuses ou malheureuses, sans préjuger du résultat final.

Construit dans l’esprit d’un état des lieux, l’ouvrage propose d’aborder à la fois l’abandon et l’adoption. Les chapitres I et II donneront à entendre celles que l’on appelle «les mères de l’ombre» et montreront comment l’abandon a évolué à travers l’histoire. Puis nous dresserons le cadre socio-juridique de l’adoption en France (chapitre III), avec une présentation des évolutions statistiques et juridiques, ainsi qu’une mise en perspective des tensions entre les partisans d’une extension de l’adoption et les personnes hostiles à une remise en cause des configurations familiales. Ces débats nous permettront ensuite d’élaborer une typologie des adoptants et des adoptés à partir des statistiques que nous fournissent les enquêtes de la Direction des interventions sanitaires et sociales et celles réalisées par les associations de parents adoptifs (chapitres IVet V). L'examen des parcours suivis par les adoptants, de leurs choix et des rationalisations de ces choix nous servira de trame pour comprendre comment on devient un jour une famille adoptive. Le chemin qui mène à une parentalité attestée, à la possibilité de se voir délivrer un agrément d’adoption, n’est pas dépourvu de risques (chapitre VI). Pour certains candidats, la réponse des services sera négative ; aussi souhaitons-nous lever un coin du voile sur le contentieux dans ce domaine. Quels sont aujourd’hui les obstacles officiels et officieux à l’adoption, sur quels arguments reposent les refus d’agrément et comment les candidats y réagissent-ils ?

Sociologique et juridique, la première partie de l’ouvrage offre donc au lecteur une juste image du cadre de l’adoption en France, du point de vue des procédures comme de celui des représentations, des motivations et des interprétations qui les alimentent. En cela réside l’originalité de cette étude.

Mais nous proposons aussi une seconde approche, plus clinique. Elle permet d’éclairer le lecteur sur le devenir-parents adoptifs et sur les mécanismes psychiques à l’œuvre. Le chapitre VIIaccordera une large place aux illustrations cliniques, tant du point de vue des parents que de celui des enfants, abordant notamment les adoptions tardives à partir de situations concrètes. Ces cas de figure présentent-ils des particularités ? Comment faut-il en tenir compte dans la préparation de l’enfant adoptable et de ses futurs parents? Comment les liens d’attachement de l’enfant sont-ils préservés ? Quelle pourra être son inscription dans cette nouvelle famille et cette nouvelle histoire familiale? Les questions sont multiples et nous tenterons d’y répondre en fonction de l’état actuel de nos connaissances.

La clinique de l’enfance adoptée est rarement évoquée, comme si tout devait être magiquement facile pour les uns et les autres. Aussi avons-nous souhaité parler de la face cachée de l’adoption, de ces enfants en difficulté qui consultent (chapitre VIII) ou qui échouent à s’inscrire dans une nouvelle filiation (chapitre IX). L'adoption s’apparente à une greffe qui peut ne pas prendre et entraîner un rejet. Il nous a semblé essentiel de comprendre les mécanismes à l’origine de ce phénomène, qu’ils relèvent de l’enfant, de la famille ou des deux. Nous tenterons d’aborder ces problèmes de front, sans polémique, dans un souci de prévention des échecs, car la prévention est à ce prix. Ces deux chapitres sont construits à partir de notre expérience clinique, mais aussi d’une recherche effectuée sur les dossiers d’enfants à nouveau abandonnés.

Notre dernière approche sera résolument prospective. Dans les multiples études et ouvrages que nous avons pu consulter, rares sont les données relatives au devenir des enfants adoptés. Sont-ils bien intégrés scolairement, socialement ? Présentent-ils des difficultés particulières sur le plan affectif, sur le plan identitaire ? Comment ont-ils appris leur histoire, qu’en savent-ils, quelles sont les zones d’ombre ? Ces questions et bien d’autres ont été posées à travers un questionnaire à un corpus de parents adoptifs et d’enfants adoptés, et leurs résultats éclairent différemment la problématique de l’adoption.

La boucle ne serait pas bouclée si l’on omettait d’évoquer le problème de la lecture des dossiers par les enfants ou adultes adoptés : quelles questions les intéressés se posent-ils sur ce qu’ils nomment leurs « origines » ? Leurs sentiments sont-ils teintés de haine, de regret, de compréhension ? Qu’y a-t-il au bout de la route : l’apaisement et la satisfaction, ou bien une nouvelle désillusion ? Pour nous éclairer, une centaine de personnes ont été interrogées par questionnaire, et 116 autres venues consulter leur dossier nous ont aidées à cerner leur démarche.

Enfin, pour que cette étude soit tout à fait complète, nous avons tenu à prendre position et, dans le dernier chapitre, à formuler des propositions pour humaniser les procédures, la préparation et le suivi de l’adoption. Puissent les professionnels y puiser peut-être de nouvelles pistes de réflexion et de nouvelles idées pour l’analyse des pratiques.

Dans cette histoire de l’adoption, nous avons voulu donner la parole aux enfants, aux parents, aux professionnels, dans une dimension diachronique, temporelle, éclectique, sans privilégier une théorie plutôt qu’une autre et avec la volonté de ne rien gommer de cette aventure singulière. Au lecteur de parcourir ce chemin au gré de ses affinités et de ses désirs.
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